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Sûe indispensable pour compenser l’a­
vantage que tire l’Autriche de ses excel­
lentes bases de Pola, Sebenico, Cattaro, 
e t des îles dalmates si propices à mas­
quer une flotte.
De fait, .si l’Europe a écarté les Mon­
ténégrins de Scutari, elle n’a encore rien 
fait pour éloigner suffisamment les Grecs 
«3e Valona, et ce sont ces derniers qui 
,'Bupportent pour le moment toute la 
! mauvaise tum eur des Italiens, car ils de- 
1 mandent que leur nouvelle frontière
3
jrmrte d’un point de la côte nord de Cor- 
fpu et rejoigne les lacs de Prespa eb 
â ’Ockrida, en leur laissant les districts
d’Argyrocast-ro et de Koritza, dont la  po­
pulation est en grande majorité hellé­
nique. Mais l’Italie se cabre et voudrait 
voir la frontière beaucoup plus au sud, 
.jusqu’au fleuve de Kalamas, vers le 
imilieu du canal de Corfou; parce que, di 
sent les journaux italiens, si le canal de 
Corfou devenait entièrement grec, l’équi 
libre maritime n’existerait plus dans la 
mer Ionienne. Malheureusement pour 
elle, sa politique l’a beaucoup plus isolée 
diplomatiquement que l’Autriche, et 
,^’pn conçoit qu’elle n’ait encore rien ob­
tenu de l’aréopage européen.
Pour l’indemnité do guerre, la confu­
sion est encore plus marquée, e t des di­
vergences se relèvent même au sein de 
la Triple-Entente : La Russie, toujours 
turcophobe, insiste pour que les alliés 
soient indemnisés de leurs dépenses de 
guerre e t de celles de leur prise en 
charge d’une partie de la dette ottomane. 
La France qui détient une très grosse 
part des fonds d ’E ta t turcs ne souhaite 
•pas la ruine de son débiteur. L’Angle­
terre, de son côté, redoute, si la Turquie 
é tait condamnée à payer, d’avoir à don­
ner l’autorisation de majorer les droits 
de douane, et ne tient pas que son com­
merce fasse les frais de l’opération, et 
•l’Allemagne s’y montre hostile en son­
geant à son commerce en Orient e t à 
la prospérité financière du chemin de 
fer de Bagdad. Il est donc à supposer que 
la Conférence qui se tiendra à Paris à la 
fin du mois pour régler ces questions fi­
nancières, n’aura pas la partie facile 
pour les résoudre.
Mais l’énigme actuelle est bien plus en­
core ce que méditent les Bulgares, et 
pour en trouver le fil et la démêler, il 
serait nécessaire de connaître ce qui a été 
convenu dans la mystérieuse mission du 
général Radko Dimitrief à Saint-Peters- 
bourg, dont la presse n’a fait que signaler 
,1e geste sans y donner l’attention qu’elle 
! comportait. La Russie a-t-elle, comme 
beaucoup de journaux en ont répété 
d’écho, réellement fait défense aux Bul­
gares de s’approcher de Constantinople 1 
Ou voulait-elle, dans le cas où la menace 
autrichienne se serait précisée contre le 
Monténégro, leur donner en dédommage­
ment une action directe contre la Tur- 
uie, afin de leur faciliter l’enlèvementa.es lignes de Tchataldja, ce qui aurait 
été un dérivatif pour les passions slaves 
.qui se manifestent avec une si grande in­
tensité dans toutes les grandes villes de 
l’Empire. Ou, tou t au contraire, les em­
barras quo leur cause le choléra contre 
lequel ils ont à lutter à Andrinople et 
les soucis que leur donnent les Serbes 
et les Grecs pour le partage de la Macé­
doine, ne seraient-ils point les raisons 
qui les paralysent vis-à-vis des Turcs ? 
En tous cas, l’Europe ne tardera pas à 
être fixée sur tous ces points encore 
mal connus.
Toutefois, depuis hier, des bruits circu­
lent avec persistance et qui affirment
5ue la Bulgarie, à l’instigation de la 'riplice, mais principalement de l’Alle 
magne, négocierait avec la Turquie une 
entente secrète qui accorderait à cette 
dernière des concessions sur la frontière 
de Thrace, en échange du soutien qu’elle 
donnerait aux Bulgares dans la question 
eje Salonique et si elle s’engageait à rester 
neutre dans le cas d’une guerre qu’ils au 
raient à soutenir contre la Grèce ou la 
Serbie, entente qui serait convertie en 
alliance après la fin des hostilités.
La confirmation de la réalité de ces 
bruits pourrait seule permettre de mesu­
rer le déplacement des forces que ce nou­
vel état de choses viendrait produire 
dans l’équilibre européen.
Valentin D ELECRAZ.
CONFÉDÉRATION
—  Votation fédérale du 4 mai.
Le Conseil d’E tat vaudois adresse au 
Grand Conseil un rapport sur les affaires 
fédérales. Ce rapport est consacré à la révi­
sion de l’article 69 de la Constitution, con­
cernant la lutto contre les maladies et les 
épizooties, qui sera soumis au peuple le 
4 mai prochain.
Le nouvel article est ainsi conçu : 
o La législation concernant les mesures de 
« police sanitaire contre les épidémies et les 
«épizooties qui offrent un danger général, 
i  est du domaine de la Confédération. »
Le rapport du Conseil d’E tat sera lu chez 
nous avec intérêt. Il aboutit à la conclusion 
suivante :
« Le concours soutenu de la Confédération 
s’impose pour des raisons financières d’abord, 
administratives ou législatives ensuite.
« L’article 69 révisé, en favorisant l’inter­
vention et l’étendue des compétences do la 
Confédération dans lo domaine do la santé 
du bétail et en vue de l’unification de la lé­
gislation contre les épizooties, mérite notre 
plus chaude sympathie.
«L’unification de la législation fédérale 
a fait ses preuves. Les maladies contre les­
quelles elle a été dirigée, à savoir le choléra, 
la peste, le typhus exanthématique et la va­
riole ont presque totalement disparu du ter­
ritoire de notre pays. Les règles générales 
d’hygiène ont eu pour conséquence de dimi­
nuer la mortalité générale de la Suisse d’uno 
façon très sensible. De 21.423 sur 1.000.000 
d’habitants dans la période de 1880 à 1885, 
la mortalité générale de la Suisse est descen­
due à 16.504 pour la période de 1905 à 1909.
_ « Cette diminution est dans les propor­
tions de 100 à 77. Elle s’est opérée aux dé­
pens des maladies infectieuses à l'égard des­
quelles les hygiénistes avaient reconnu les 
armes utiles.
o Certes, les difficutés sont plus grandes 
do lutter contre les maladies transmissibles 
chroniques, parce qu’elles demandent un 
effort beaucoup plus soutenu et des sacrifices 
financiers beaucoup plus considérables. Ce 
n’est plus la peur d’un péril imminent qui 
peut être lo mobilo poussant à l’action, mais 
bien la conviction acquise dans l’étude pa­
tiente du danger couru et lo sentiment du 
devoir. On sait que les pays qui ont entrepris 
sur une largo échelle une lutte vraiment na­
tionale sont arrivés à des résultats.
» Il y a donc toutes les raisons valables 
pour engager le public vaudois à voter l’arti­
cle 69 lo 4 mai prochain. Il entraîno pour la 
Confédération des sacrifices considérables. 
Mais, ainsi que le faisait remarquer M. le con­
seiller fédéral Ruchet, à la séance du 5 mai 
1612, au Conseil des Etats, il ne faut pas s’ef­
frayer, étant donnés les effets funestes des 
terribles maladies quo nous sommes appe­
lés à combattre.
« L’initiative privée, pas plus que celle des 
communes et des cantons ne peuvent suffire 
et l’on doit être pressé de voir diminuer au­
tour de soi les maux innombrables auxquels 
on pourrait apporter quelque remèdes.
« Le canton de Vaud plus que tout autre 
est directement intéressé; sur le point d’envi­
sager de beaucoup plus près les conséquences 
financières de la lutte antituberculeuse, il 
ne peut que souhaiter de jouir le plus vite 
possible d’un appui moral et matériel de la 
Confédération. »
—  Blessê_au service.
On a amené mardi soir, à l’hôpital canto­
nal de Lausanne, un dragon de vingt quatre 
ans, M. Paul Simon, qui a reçu à la tète un 
coup de pied de cheval. M. Simon participait 
à un cours de répétition dans le canton de 
Fribourg. L’accident s’est produit à Fétigny. 
Le blessé, à son arrivée, avait toute sa con­
naissance. '
—  La  peinture suisse à  Wiesbaden.
On organise pour les mois de mai et dc 
juin, à Wiesbaden, une exposition des pein­
tres suisses modernes. Y seront représentés 
nos meilleurs artistes, dont Hodler et Buri. 
C’est même ce dernier qui a dessiné l’affiehe 
de l’exposition.
—  Les fortifications d’Huningue.
De Berne, 23 avril, à la Gazelle dc Lau­
sanne :
a Nous sommes en mesure de démentir 
catégoriquement les nouvelles alarmantes 
qui ont été publiées par certains journaux au 
sujet des fortifications d’Huiningue. L’in­
formation suivant laquelle le Département 
militaire aurait refusé d’entrer en pourparlers 
avec l’Allemagne au sujet du pont d’Hunin­
gue à cause de la visite de Guillaume II  est 
notamment, est-il besoin de le dire, complète­
ment dénuée de fondement.
Le département militaire et le départe­
ment politique ont étudié do près toute 
la question ot sont arrivés à la conviction 
qu’il s’agit d’ouvrages destinés uniquement 
à protéger la tête du pont et ne menaçant 
en aucune façon le territoire,suisse.
Les dispositions relatives à Huningue 
contenues dans la Paix de Paris étaient 
destinées à protéger Bâle. Les travaux 
effectués à Huningue sont des casemates 
pour Tinfanterie d’où il est matériellement 
impossible de tirer sur Bâle, parce qu’elles 
se trouvent dans un enfoncement et derrière 
une digue élevée.
La cause de l’agitation soulevée par 
cette affaire provient d’un poteau portant 
une inscription malheureuse. Le départe­
ment militaire a fait des démarches pour la 
faire modifier. Il s’agit là d’une simple for­
malité qui ne soulèvera aucune difficulté. »
—  Code pénal fédéral.
On nous mande de Schaffhouse :
La commission d’experts pour le code pénal 
a examiné mercredi le 6me chapitre du projet 
(délits contre la famille), aux articles 137 à 
143. Elle s’est occupée d’uno façon approfon­
die de la punition de l’adultère. L’avant-pro- 
jet de 1908 ne punit l’adultère que lorsqu’il 
a été la cause d’une séparation ou d’un di 
vorce.
La commission a décidé d’admettre les 
poursuites déjà après le simple dépôt d’une 
demande en séparation ou en divorce. La pro­
position d’admettre l’amende à côté de la pri­
son a été repoussée. Tout l’article a été finale­
ment renvoyé à la commission dc rédaction.
L U C E R N E
—  Noyé.
Au cours du trajet Luecrne-Alpnaeh, nn 
jeune employé à la restauration du bateau 
est tombé au lac et s’est noyé. C’est un nom­
mé Gottfried Waser, âgé de 15 ans.
• S A IN T -G A L L
—  Une démission.
M. Stehle, maître de chapelle de la cathé 
drale, un des musiciens d’église les plus émi­
nents de notre temps, a donné sa démission 
pour raison de santé. Il est âgé de 70 ans.
—  Bébé de contrebande.
L’autre jour, un couple élégant passait, en 
gare de Lindeau, à la frontière suisse-badoise, 
à la révision de la douane. Lui portait dans 
ses bras un bébé richement habillé de dentel 
les, tandis qu’elle adressait aux fonctionnai 
res du fisc son sourire le plus aimable. Mais 
les douaniers, on le sait, comme les gendar­
mes, n’ont de cœur que pour leur métier. 
L’un d’eux crut donc devoir se méfier de ce 
bon papa qui se chargeait ainsi des soins de 
sa progéniture.^Et il eut raison, car le « bébé » 
n’était qu’un petit masque cachant une cer­
taine quantité de saccharine !
—  Accident dans le Toggenburg.
Hier, peu avant 11 h., le train sc dirigeant 
vers Nesslau a déraillé à Wattwil. Le four­
gon à bagages a été renversé. Deux employés 
ont été blessés. Tous les voyageurs sont in­
demnes. '
T E S S IN
—  Mort mystérieuse d’un enfant 
Il y a un mois environ, un enfant d’Indc-
mini, petit garçon de quatre ans à peine, 
avait subitement disparu. Toutes les recher­
ches entreprises pour le retrouver restèrent 
d’abord vaines. Ce n’est que l’autre jour 
qu’on retrouva son cadavre dans un torrent à 
Varese. On se demande comment l’enfant a 
pu parvenir jusque là-bas.
—  A u  Grand-Conseil.
On nous mande dc Lugano : Hier le Grand 
Conseil, après avoir liquidé la gestion du dé­
partement de justice et police, a décidé de 
s’ajourner au 5 mai. M. Ferri, ancien conseil 
1er national, réélu aux dernières élections au 
Garnd Conseil dont il faisait partie depuis 
douze ans, a donné sa démission. Sa re­
traite est en relation avec la crise qui s’est 
manifestée dans le parti socialiste ces demie 
res semaines.
nos fleurs alpines, qui sont comme autant de 
sourires de la nature à l'adresse du Créateur.
Il a passé ensuite à la.pratiquo do sa cau- 
serje en faisant circuler sous les yeux do ses 
auditeurs toutes les plantes désignées dans 
l’arrêté du Conseil d’E tat, ainsi que de tabelles 
reproduisant plantes et fleurs sous leurs cou­
leurs naturelles. _
M. Jaquet a attiré l’attention des agents^ 
sur les plus rares et les plus beaux spécimens 
de notre flore, en indiquant la station pré­
férée de chacun d’eux.
Le modeste et sympathique conférencier 
a vivement intéressé son auditoire en lui ra­
contant quelques légendes ou anecdotes aux­
quelles ont donné lieu certaines plantes.
M. le commandant Vonderweid s’est fait, 
auprès de M. Jaquet, l’interprète de la gra­
titude de ses subordonnés.
—  Chem ins de fer électriques de la  Gruyère.
Les C. E. G. ont transporté en mars der­
nier, 38.300 voyageurs et 5.716 tonnes do 
marchandises, pour une recette totale do 
40.629 francs (35.213 en mars 1912. sans le 
tronçon Bulle-Broc).
N E U C H A T E L
—  La  future gare de Neuchâtel.
Les C. F. F. ont pris la décision que 
toute la ville de Neuchâtel attendait aveo 
impatience, celle de refaire la gare. Les 
crédits seraient proposés l’an prochain 
et les travaux commenceraient en 1915, 
et cela par la gare des voyageurs elle-même.
A la séance du Grand Conseil, mardi 
matin, M. Henri Calame a donné d’inté­
ressants détails sur les projets de la nou­
velle gare. Ils prévoient quatre quais pour 
les différentes directions, des passages sous- 
voie d’accès facile et une cour qui se trou­
vera à quatre mètres au-dessous du niveau 
des rails et montera en palier jusqu’au bâ­
timent des voyageurs. Les autorités neuchâ- 
tcloises font leur possible pour que les C. F. F. 
se prononcent encore cette année sur ces 
projets.
F R IB O U R G
—  Léon Glasson.
On annonce la mort de M. Léon Glasson, 
ancien directeur de la Banque cantonale fri- 
bourgeoiaa M. Glasson était âgé do 72 ans.
Il était né à Bulle, en 1841. Il y dirigeait 
un commerce de fer prospère et faisait par­
tie des conseils de plusieurs entreprises ou 
établissements de crédit, lorsqu’il fut appelé 
en décembre 1885, à la tête de la Banque can­
tonale fribourgeoise. Il exerça la direction 
de cet établissement pendant vingt-cinq 
ans. Il prit sa retraite, voici un peu-plus d’une 
année, emportant l’estime et les regrets do 
ses collaborateurs.
M. Léon Glasson était président du Conseil 
d’administration de la papéterie dc Marly ot 
vice-président du Conseil d’administration 
du chemin de fer Bulle-Romont. Il aimait la 
montagno et fut un membre zélé du Club 
alpin, qu’il présida.
M. Léon Glasson avait des goûts dc collec­
tionneur; il avait rassemblé uno très belle 
collection d’anciennes cartes géographiques 
fribourgcoiscs. C’était un homme dc manières 
simploa et serviables.
—  Protection de la flore.
A la demande de la Société fribourgeoise
des sciences naturelles, lo Conseil d’E tat prô­
nait en octobre dernier un arrêté concernant 
la protection de la floro fribourgeoise.
Des diverses plantes désignées dans cet 
arrêté et placées sous la protection do la loi, 
nos agents de police n’en connaissent guère 
que l’une ou l’autre. C’est pourquoi la direc­
tion de police a prié M. F. Jaquet, institu­
teur à Granges-Paccot, un maître en la ma­
tière, de bien vouloir donner aux gendar­
mes uno conférence sur la flore indigène.
Cette conférence a eu lieu l’autre jour, à 
la Maison de justice. M. Jaquet s’est exprimé I faires jMibüquœ Je désignent pour ses fono- 
tL’abord en termes élovéa aur la beauté da I tion».
V A U D
—  Mort d une centenaire.
C’est mardi matin, comme nous l’avons dit, 
qu’est morte la doyenne des habitants de 
Lausanne, Mme Hirzel, demeurant au Mau- 
pas, et qui, le 16 mars dernier, avait célébré 
au milieude ses enfants et petits-enfants, 
le centième anniversaire de sa naissance. Mme 
Hirzel n’a été alitée que quelques jours; elle 
s’est éteinte doucement, sans souffrances.
Nous avons déjà retracé l’existence de 
cette femme de bien, qui, pendant quarante- 
deux ans, fut le bras droit du directeur de 
l’Asile des aveugles; nous avons dit la véné­
ration dont elle était entourée et les multiples 
marques de sympathie qui lui parvinrent, 
notamment de la part de la municipalité, 
le jour où elle atteignit sa centième annéo
—  Les accidents de tir. •
Il y avait à Cordes près Concise, un tir 
des Armes de guerre. A un moment donné, 
une b.lle ayant fait ricochet, M. G. Pointct, 
membre du comité do la Société, a été atteint 
à la tête. La b<_llo a labouré le cuir chevelu 
sur tout le côté gauche de la tête, sans y 
pénétrer et sans affecter la tempe. M. Poin- 
tet-, qui a perdu beaucoup de sang, a reçu 
des soins immédiats de M. le Dr Chappuis, 
de Grandson. L’état du blessé est satis­
faisant.
—  Bel exemple de tolérance.
La paroisse d’Echallens était en fête le 
6 avril; elle procédait à l’installation d’un 
nouveau pasteur, M. Samuel Gindraux. Au 
sujet de cette installation, nous lisons dans 
le Semeur, ces lignes, qui méritent d’être re­
levées s
* Ce qu’il y a de particulier, & Echallens, 
c’est la présence et l’intervention au banquet 
qui suit l’installation, de délégués catholi­
ques. Le repas était offert par la confrérie 
protestante; la confrérie catholique était re­
présentée et donna le vin d’honneur. Des 
protestants sont également invités aux so­
lennités ecclésiastiques de la communauté 
catholique. Au surplus, le pasteur protestant 
réunit encore ses fidèles à l’annexe, Villars- 
le-Terroir, dans l’église catholique. Tou­
chant exemple de confraternité chrétienne, 
digne d’être relevé et perpétué ! Héritage 
pour une part des pasteurs et des curés qui 
se sont succédés, animés d’un esprit de paix 
mais aussi de la domination commune de 
Fribourg et Berne, un canton catholique 
et un canton protestant. Les baillages com­
muns ont donc servi à quelque chose; ils ont 
laissé après leur disparition une trace dans 
l’esprit de tolérance. »
—  La  sanglante bagarre.
La victime de la bagarre de dimanche 
soir à Vallorbo est l’ouvrier- Carlo Bagini, 
vingt trois ans. Le malheureux a reçu la balle 
derrière l’os-frontal.
La scène s’est déroulée vers 10 heures, de­
vant le Café central, à Châple-à-Bois, à la 
suite d’une querelle insignifiante. « On suppo­
se, dit la jFeuille d'avis de Vallorbe, que la vic­
time a voulu séparer deux camarades qui so 
querellaient ; furieux, l’un de ces derniers 
sortit un revolver et tira à bout portant sur 
Bagini qui s’affaissa. Au bruit du coup de 
feu, le frère de la victime et d’autres person 
nés qui se trouvaient dans lo café, sortirent 
sur la route ; voyant le meurtrier ayant son 
revolver encore fumant à la main, le frère 
do la victime s’élança sur l’assassin et le ter­
rassa. Mais comme on lui disait qu’il n’y avait 
pas de mal et ignorant que c’était son frère 
qui avait été atteint, il lâoha son adversaire 
qui, profitant de cet instant pour se relever, 
tira un second coup de feu qui atteignit lo 
frère de la victime sous le bras pour ressortir 
devant ; les chairs seulement ont été atteintes, 
et rien de grave n’est à redouter pour lui.
Lo meurtrier présumé a été arrêté. On 
croit à une vengeance. »
—  Pour les grèves du lac.
M. Henri Taverney, professeur, fera, sa­
medi, à 8 h. du soir, à la séance d’art public 
de Lausanne, sur «Les grèves du lac et leur 
accès », un j conférence où sont conviés tous 
les admirateurs du Léman.
Combien déplorent qu’il soit si difficile, 
impossible même, sur de longs parcours, 
d’en suivre les bords ; que les endroits où 
l’on peut se baigner, pêcher, deviennent do 
plus en plus rares !
Les grèves des lacs sont un domaine natio­
nal, mais un domaine déjà singulièrement 
réduit, ot qui disparaîtra bientôt, si le public 
n’élève pas la voix pour faire valoir ses droits, 
pour arrêter l’aliénation à de riches particu- 
iers de co patrimoine incomparable.
Comment parer au mal î  Comment réser­
ver l’avenir ? C’est la question qu’étudiera 
le conférencier.
—  Hôtesse impériale.
L’impératrice douairière de Russie, Ma- 
ria-Féodorowna, vient do faire un séjour 
de deux mois dans l’incognito le plus a'-slu. 
au Montreux-Palace. C’est là qu’elle a appr. 
la nouvelle dc l’assassinat dc son frère, lo roi 
Georges de Grèce.
—  Préfecture de Nyon.
Du Journal de N yon :
«On parle beaucoup dans notre ville et danp 
la région, du remplacement du regretté préfet 
M. Falconnior. Bien des noms de personna­
lités do Nyon et du district sont mis en avant; | 
certaines d’entr’elles, pressenties, ont décliné i 
toute nomination pour des raisons diverses.
Uno candidature a été prononcée qui, si 
elle so confirmait,rencontrerait, nous en som­
mes certain, l’approbation de tous les citoyens 
et de tous les partis : nous voulons parler do 
M. Louis Bonnard, syndic dc Nyon. Un cou­
rant de sympathie se porte vers co nom 
et notre population verrait avec plaisir M. 
Bonnard représenter la plus haute magistra­
ture du district. Sa personnalité est sympa­
thique à tous, sa culture etsee connaissances 
juridiques, de même que son entente des af-
Notre district, placé à la frontière, deman­
de qu’un homme apte à tous égards, possé­
dant du tact et mûri par l’expérience soit 
à la préfecture. Mieux que qui que ce soit, M. 
Bonnard serait qualifié pour ce poste et la 
voix publique qui le désigne déjà, montre 
le sens juste et sûr qui la guide.n
FR A N C E
—  Au «Logis de l’ inquisition » à Car- 
cassonne. 4
Des fouilles très intéressantes sont pra­
tiquées, ces jours-ci, dans le «Logis de 
l’inquisition », situé dans la Cité, à droite 
de l’entrée de la Porte-d’Aude. C’est dans 
cet immeuble e t non dans la Tour de l’in ­
quisition que, d’après l’opinion des ar­
chéologues les plus éminents, avaient 
lieu les séances du célèbre tribunal. Ils 
avaient depuis longtemps conseillé d ’y 
pratiquer des recherches. Ce sont les pro­
priétaires de ce logis, MM. Julien et Sar- 
raute, qui en ont pris l’initiative.
Dimanche les ouvriers découvrirent 
un squelette entier parfaitement conservé, 
de 1 mètre 85 environ, les dents encore 
adhérentes aux mâchoires. La tête était 
légèrement inclinée sur la poitrine, le 
bras gauche ramené contre le corps, dans 
l’attitude d’inïè personne qui a peur. 
Le corps était à l’entrée d’une galerie 
qu’on a mise à jour et à côté d’une autre 
muraille très épaisse. On n’a pu encore 
reconnaître de quelle époque datait le 
squelette ; mais ces fouilles, qui intri­
guent beaucoup l’opinion, se poursuivent 
avec activité.
—  Les bandits tragiques.
La triple exécution de Soudy, Callomin 
et Monier porte à huit le nombre des 
bandits anarchistes qui sont morts : 
Garnier, Bonnot, Dubois et Vallet ont été 
tués dans les repaires où ils s’étaient 
réfugiés ; Carouy et Lacombe eo sont 
suicidés.
—  L ’accident de Neuilly.
Morverand, le chauffeur de l’automo 
bile où périrent si tragiquement les deux 
enfants de Mme Isadora Duncan, a été 
inculpé d’homicide par imprudence. L’exa­
men de l’auto a révélé qu’il ne disait pas 
la vérité quand il affirmait avoir son le­
vier au point mort avant de remettre 
le moteur en marche.
A L L E M A G N E
—  La diminution des naissances.
Sous le titre : « Un péril national », la 
Mission intérieure du grand-duché d’Ol­
denbourg publie un article où il est dit :
« La diminution des naissances en 
Allemagne continue d ’une façon impla­
cable, non seulement dans les grandes 
villes, mais dans les campagnes. C’est un 
fait que la population protestante y par­
ticipe davantage que la population catho 
lique.
En 1925, si cette diminution continue, 
le nombre des enfants protestants et ca­
tholiques en Allemagne, qui est aujour­
d ’hui de 3 millions et demi de protestants 
e t do 2 millions de catholiques, deviendra 
égal. * L
Cette décadence du peuple allemand est 
due uniquement à la limitation voulue 
du nombre dea enfanta ; lo danger est 
énorme au point do vue national ; la ré­
génération ae notre peuple no peut être 
recherchée que sur le terrain religieux 
e t moral, b
G R A N D E -B R E T A G N E
—  Le géant des mers.
Lundi, le plus grand navire du monde 
sera lancé aux chantiers de la Clyde. 
Le nouveau paquebot de la Compagnie 
Cunard, VAquitania a des lignes particu­
lièrement fines, rappelant celles du Lmi- 
tania sur lequel il marque un progrès 
considérable. Ses dimensions gigantes­
ques sont : 300 mètres de long, 32 mètres 
ae large et 31 mètres de creux.
L’Aquitania, bien qu’ayant un tonna 
ge utile de trois mille tonnes moindre que 
Vlmperator a un déplacement beaucoup 
plus considérable. Elle a seize mètres 
de plus en longueur, 30 centimètres de 
moins en largeur, et onze mètres de plus 
en profondeur. Les précautions les plus 
minutieuses ont été prises pour rendre 
le paquebot aussi insubmersible que pos­
sible. La coque est double et étanche 
dans toutes ses parties. Un double fond a 
été construit à deux mètres au-dessus de 
la quille, dans la chambre des machines, 
et à 1 mètre 70 partout ailleurs. Il y a 40 
compartiments étanches qui servent de 
water-ballast. La distance entre les deux 
coques est de 5 mètres e t cet espace est 
divisé en compartiments étanches. On ne 
s’est pas contenté de protéger lo navire 
jusqu’à la ligne de flottaison, les cloisons 
étanches montent à six mètres trente 
au-dessus.
Le nombre des passagers et des hom­
mes d’équipage sera de 4.250. L’équipage 
sera composé de mille hommes. Le nom­
bre des canots de sauvetage sera suffisant 
pour contenir 4300 personnes.
—  Le drame du pâle Sud.
M. Bruce, frère de lady Scott et second 
du Terra-Nova, navire de l’explorateur 
polaire, est arrivé à Plymouth. Il a donné 
quelques éclaircissements sur différents 
oints un peu discutés do l’histoire du 
rame polaire.
On avait supposé que le marin Evans 
— dont la veuve vient de mourir d’une 
péritonite à bord de VOtrania au moment 
d’arriver à Marseille — avait dû être 
pris de folie, et l’on s’expliquait mal la 
disparition du combustible dont il avait 
la charge.
Le froid ayant détérioré les bouchons 
de caoutchouc, c’est à l’évaporation 
qu’est due 1» disparition du combustible 
liquide.
M. Bruce confirme que Scott est mort 
le dernier, deux jours après ses compa­
gnons. Jusqu’au dernier moment, il a dû 
conserver sa lucidité d ’esprit, car son 
journal n’est pas brusquement arrêté ; 
il est aisé de voir que l’héroïque explora­
teur a écrit tou t ce qu’il avait à dire. 
Ce journal, du reste, n’a été lu par per­
sonne, mais parcouru seulement pour per­
mettre de connaître les épisodes du drame 
polaire. Seule, lady Scott en connaît tous 
les détails, e t il est probable que ce jour­
nal sera publié dans un avenir prochain.
L’examen des cadavres a démontré 
que, avant de succomber, les compagnons 
de Scott et Scott lui-même, avaient eu 
les membres gelés.
***
A Belgrade, la chute dc la citadelle al­
banaise à produit une joie d’autant plus 
vive qu’après les événements de ces der­
niers jours, tout espoir de voir la dernière 
place turque convoitée tomber aux mains 
du Monténégro avait été abandonné. A 
cette joie se mêle un sentiment non moins 
vif de voir, malgré les désirs contraires 
de l’Autriche-Hongrie, triompher uue 
fois de plus la courageuse obstination du 
vaillant petit peuple allié.
Depuis mercredi, l’animation est grande 
en ville. Déjà, vers 10 heures, une foule 
nombreuse, massée devant le palais royal, 
fait une chaleureuse manifestation 
d ’enthoupiasme. Des manifestations sem­
blables se sont produites dans plusieurs 
quartiers de la ville.
***
De Londres encore : On app, .na que 
selon des dépêches du Monténégro, des 
mesures ont été prises, il y a quelques
jours, à Londres, dans l’attente «Je la 
chute prochaine do Scutari, pour que 
le comte Voinevit-ch, premier délégué 
au congrès de la paix de Londres, soit 
nommé gouverneur civil, et le général 
Voukotitch gouverneur militaire de Scu­
tari dès l’entrée des troupes monténé­
grines dans la place. Le roi Nicolas 
viendra lui-même à Scutari pour en pren­
dre possession officiellement.
 ^ Des voyageurs arrivés de Dalmatie 
à Londres rapportent que le gouverne­
ment autrichien a fait, il y a quelque 
temps, des démarches spéciales en Dal­
matie en vue du maintien de l’ordre 
parmi la population slave, que pour­
rait surexciter la nouvelle d’un succès 
monténégrin à Scutari. ■
A F R IQ U E  
—  Le développement de l’Afrique du 
Sud.
Le Dr Mac Donald, du ministère sud- 
africain de l’agriculture, a fait à un re­
présentant de l’agence Reuter les com­
munications suivantes :
« On est arrivé à des résultatt très re­
marquables dans la zone sèche du Trans- 
vaal autour de Lichtenburg. Grâce aux 
procédés du dry-farming, on est arrivé 
à faire pousser du blé sans pluie. Ce résul­
ta t  est dû à la méthode perm ettant de re­
tenir l’humidité et au choix d ’une es­
pèce particulière de blé, originaire d’I ta ­
lie.
«Le résultat peut-être le plus remar­
quable qui ait été obtenu est la destruc­
tion des sauterelles.
« Le vol de toute troupe dc sauterelles 
est aussitôt télégraphié au ministère 
de l’agriculture à Prétoria et, quand les 
jeunes sauterelles apparaissent, le veldt 
est recouvert, sur une certaine étendue, 
d ’arsenic qui les empêche d’aller plus 
loin et les fait périr sur place, l’herbe 
étant empoisonnée. »
M. Macdonald vante ensuite la fertilité 
de l’Afrique du Sud pour la production 
des fruits, en particulier des orange3 et 
dea citrons.
MHS LES BALKANS
La prise de Scutari
Dans les milieux balkaniques de Lon­
dres, on se montre généralement satisfait 
du succès que viennent dc remporter les 
Monténégrins. On émet l’avis que la chute 
do Scutari, contrairement à l’opinion 
répandue dans certains milieux, ne pro 
voquera pas de nouvelles complications. 
On croit que le Monténégro, ayant atteint 
le but qu’il s’était proposé dans cette 
guerre, il sera plus facile pour l’opinion 
publique monténégrine d ’accepter la dé­
cision des puissances en ce qui concerne 
Scutari. Du reste, on estime que devant 
le fait accompli, il serait possible à l’Au 
triche-Hongrio de consentir quelques 
modifications de frontière.
***
A Rome, la nouvelle de la prise de 
Scutari a produit une vive impression 
dans les milieux politiques et s’est répan­
due avec une grande rapidité. On estime 
que le Monténégro en retirera au moins 
un profit moral considérable. La situa­
tion politique générale est loin d’être sim­
plifiée par cet événement. On ajoute 
qu’après la reddition dc Scutari, tombe 
un des arguments invoqués par les mi­
lieux autrichiens contre le Monténégro, 
à savoir que ce dernier ne pouvait pas 
faire prévoir ses droits par la guerre 
Par la vivacité de l’impression provo­
quée ici par cette nouvelle, on peut juger 
de la loyauté et de la profondeur des sym 
patliies du peuple italien pour le Monté­
négro. On raconte que la nouvelle a été 
accueillie à la cour royale avec une grande 
joie, d ’autant plus grande que les der­
nières informations reçues no permet­
taient pas de prévoir une issue heureuse 
aussi rapide.
Le mariage de Manoël
La Gazelle de Cologne public, en article 
de fond, la note suivante relative aux 
fiançailles de l’ancien roi de Portugal 
avcc une princesse allemande :
« La nouvelle des fiançailles de l’ex-roi 
Manoël et de la princesse Augusta-Victo 
ria de Holienzollern surprendra tou t le 
monde. Mais, à Sigmaringen, on parlait 
depuis assez longtemps d’un projet sem­
blable. Dom Manoël avait déjà fait un 
séjour à la cour princière en 1912 et 
tout récemment, il y est resté plus long­
temps encore. »
La princesse est née le 19 août 1890. 
à Potsdam, où son père, le prince Guillau­
me, faisait partie du premier régiment de 
la garde. La fiancée est une personne 
charmante, une jolie blonde, toujours 
gaie. On dit qu’elle ressemble à sa grand’ 
mère, la princesse Léopold de Holicnzol 
lern qui passait, pour l’une des plus 
belles princesses de l’Europe.
Dom Manoël s’est rendu très sympa­
thique à Sigmaringen par scs allures 
simples et dignes. Pour son âge, il a déjà 
quelque chose de fort sérieux, qu’expli­
quent le passé et les tragédies de Lisbon­
ne. *>-' -
On le dit intelligent et instruit 
parle non seulement le portugais, mais 
encore les principales langues modernes 
Il a une prédilection pour la musique 
religieuse et joue fort bien de l’orgue.
On l’a vu souvent tenir l’orgue 
l’église de Sigmaringen, ou écouter les 
mélodiques compositions du maître Hoff. 
l’organiste.
Lorsqu’il se rendit dernièrement 
Benron, avec le prince Guillaume, il visita 
l’église et voua une très vive attention 
à l’installation électrique de l’orgue.
D’après la loi de la famille Hohenzol 
lern, aucune princesse ne peut se marier 
sans l’autorisation du chef de la maison 
soit du roi de Prusse. Les fiançailles ayant 
été rendues publiques, Guillaume II 
donc donné son assentiment.
Ce mariage est le troisième conclu 
entre la maison royale de Portugal e t la 
maison princière de Hohenzollern.
Le premier eut lieu en 1858, entre la 
princesse Stéphanie de Hohenzollern 
et le roi Pedro V de Portugal.
Lorsque la princesse, qui avait été 
mariée par procuration, partit pour le 
Portugal, elle fut accompagnée par son 
frère, le prince héritier Léopold.
Le prince voyait pour la première fois 
l’infante Antonie, qu’il épousa le 12 sep 
tembre 1861.
Le jeune coupable fit sensation à Ber­
lin.
Le prince Léopold, qui était du reste 
déjà connu dans .la capitale, ressemblait 
étrangement à un autre membre de sa 
famille —, à celui qui devait être empe 
reur pendant cent jours, à Frédéric I I I
Quant à la princesse, sa beauté remar 
quable attirait sur elle tous les regards.
La princesse Léopold se trouve être 
ainsi grand’mère de la fiancée et grand’ 
tante de l’ancien roi Manoël.
La princesse est veuve depuis le 8 juin 
1905. ‘ '
5000 aux chantiers pouï îa  construction 
des navires à Kiel, l0,0t)0 aux oharbon- 
nages, 4000 aux mines de fer, 1000 aug 
usines de Sayn, etc. .
Une des caractéristiques de la maisoj) 
Krupp est l’ampleur des œuvres socialeà 
groupées autour de l’usine. j
Les employés de la maison Krupp sonff 
logés au milieu de gais villages fleuris eù. 
ombragés, dans des cottages charmants» 
Des écoles reçoivent les petits, des bi* 
bliothèques, des casinos, des clubs sonti 
accueillis dans des hôpitaux, des maisons 
de retraite. i
Pour la vie quotidienne, des coopéra* 
tives offrent aux ménagères toutes lei 
ressources à des prix extraordinaires d« 
bon marché et les bénéfices de ces entre»! 
prises sont répartis, à Noël, entre tous lea 
consommateurs. /
***
La Gazette de Francfort écrit au sujeti 
d’üne lettre que la fabrique d ’armes e l 
de munitions allemandes a adressée à unrf 
personne de Paris et destinée à êtra 
publiée dans un journal de Paris.
Dans cette lettre publiée dans le Vot i 
icaerts il est dit :
« L’administration de l’armée françâi 
se s’est décidée à renouveler les armes el 
les mitrailleuses dc l’armée et à comman» 
der le double du nombre de. ces armes. » 
La Gazette de Francfort écrit à cg 
sujet : '!
«Nous voilà en possession d ’un nou«J 
veau document, aussi important au pointf 
de vue de la civilisation qu’au point de 
vue diplomatique, et on ne peut trouvée' 
des paroles d ’indignation assez fortea 
pour le caractériser. Toutes les décla*1 
rations de la maison Krupp ne servent k 
rien. . *
« Il faut que la lumière la plus complété 
soit faites sur ces actes. Il n’y a qu’una 
explication possible : on a inventé la 
nouvelle des augmentations des arme* 
ments de la France dans l’espoir que, par­
la polémique de la France, ces inventions! 
se changeraient en réalité.
« Les représentants des premières ban*! 
ques allemandes font partie du conseil 
d’administration de la société incrimi^ 
née. Ses membres veulent-ils se cachei 
derrière le ministre de la guerre e t avouei 
par leur silence qu’on les rend responsa* 
bles de semblable pratique ? Ce serait la 
débâcle pour la considération du .monda 
financier allemand. » i 
La Gazette de Francfort réclame une en< 
quête parlementaire. C’est le seul moyen 
qui puisse purifier l’atmosphère, mais 
il faut une enquête qui puisse véritable* 
ment découvrir quelque chose. 1 
------------------- — ------------------- /
Les Moineaux parisiens
et les Jardins publics1
L’AFFAIRE KRUPP
le
La grève générale en Belgique
«Affëjf OIVIQUÉS CS3 oiï£ PkAüs. uniVZRS
D’après la Berliner Morgenjiost, 
bruit circule, dans les cercles dc la cour, 
à Berlin, que le général von Heeringen: 
ministre dc la guerre, devra donner 
démission, par suite de la divulgat 
des faits qui se rapportent à l’affaire 
Krupp, produite au Reichstag.
Les socialistes n’aiment pas la maison 
Krupp. Guillaume II  qui, au contraire, la 
patronne, disait aux fêtes du centenaire 
cl’Alfrcd Krupp, célébrées l’année der 
nière :
« Sans Alfred Krupp, nous n’aurions 
pas eu l’instrument avec lequel nous 
avons forgé de toutes pièces la cuirasse 
de l’empire allemand. »
C’est, en effet, l’usine Krupp qui a for 
gé les armes des dc Moltke et des Bis 
marck c’est elle qui alimente de canons 
l’armée allemande, qui fournit des pla­
ques de-blindage des cuirassés et leurs 
pesantes tourelles. Si la guerre est consi­
dérée en général comme un fléau, sa 
préparation est, pour la maison Krupp 
une industrie très fructueuse. Aussi ai­
merait-elle entretenir un éta t d ’esprit 
belliqueux en Europe; on vient d ’en 
avoir des preuves, qui n’ont pas surpris 
beaucoup. Depuis longtemps, on savait 
que Krupp subventionnait les journaux 
pangermanistes les plus ardents, notam­
ment la célèbre Rheinische Wcstfaehsche 
Zeitung.
Rappelons que l’origine de la maison 
Krupp remonte à Frédéric Krupp, né en 
i-787, mort en 1826, qui trouva le procé­
dé de la fabrication de l’acier fondu. La 
granueur ue la maison fut surtout l’œuvre 
de son fils Alfred, mort en 1887, et de 
son petits-fils Frédéric-Albert, mort en 
1902.
Après sa mort, les établissements 
Krupp, devenus la propriété exclusive 
de sa fille ainée, Mlle Bcrt-lie Krupp, 
furent transformés en une société par 
actions sous_ la raison sociale « Fried. 
Krupp Aktien Gesellschaft ». Le fonds 
social est de 180 millions de marks, soit 
225 millions de francs. Les actions sont 
restées dans la possession do l’unique 
héritière qui a épousé, en 1906, M. Gus­
tave de Bohlen et Halbacli, ancien con­
seiller de la légation de Prusse près le 
Saint-Siège. Afin de perpétuer le nom 
des célèbres industriels, l’empereur Guil­
laume II  a conféré au mari de l’héritière 
le droit- de porter le nom do Krupp de 
Bohlen et Halbach.
Les usines Krupp occupent actuelle­
ment 70,000 ouvriers et employés, dont 
37,000 à Essen, 7000 aux hauts four­
neaux de Rlieinhausen sur le Rhin, 1000 
à l’aciérie d ’Annen en Westphalie, 5000 
aux usines de G rus on à Magdebourg. I
Les moineaux sont, on le sait, des 
physionomies bien parisiennes.
La vive allure, la familiarité, l’effron*1 
terie des « petits pierrots o iont la joio 
des « charmeurs professionnels » et deft 
simples promeneurs. (
Mais il paraît que les jardiniers se plai*, 
gnent. j
— Cette abondante reproduction àd 
l’espèce, disent-ils, ne va pas sans causeï 
de graves dommages aux plantations 
auxquelle l’on procède à cette époque da 
l’année. Les pierrots dévorent les plantes 
des massifs, à peine y sont-elles repiquées;
« Les dégâts causés par ces pillards sont 
tels que pour y remédier on a dû prendra 
la précaution, dans certains jardins, 
comme celui du Luxembourg par exem-j 
pie, de protéger les fleurs des corbeilles au  
moyen d’un filet à mailles étroites qui en 
recouvre entièrement la supefficie. ;
« C’est là une innovation en horticul* 
turc. Les moineaux ne sont pas les seuls 
à l’avoir rendue nécessaire : la voracité 
des nombreux merles qui gambillent 
daus les jardins publics a également 
contribué à en imposer l’usage.
« Chaque parc est d ’ailleurs victime 
des déprédations des représentants de la 
gent ailée qui en sont plus particulière­
ment les hôtes. C’est ainsi qu’au boig 
de Boulogne, les pies qui y sont en quan* 
t-ité dévastent les arbres. Le Jardin dei 
Plantes, le parc Montsouris, les Buttes- 
Chaumont, le parc Monceau sont, de lcui 
côté, infestés par d’innombrables ramiersi 
« Comme les moineaux, ces espèces 
ont pu se multiplier au point de devenir 
nuisibles : c’est pourquoi, à l’époque tou­
te proche de la ponte, les jardiniers von* 
être invités à « tuer le mal dans l’œuf ».
Ce qui veut dire qu’un massacre géné­
ral d ’oiseaux va être organisé dans leB 
jardins de Paris ?
Ce serait regrettable. D’autant que si 
on met en balance les ravages exercés pau 
les moineaux, e t les services qu’ils ren­
dent, la comparaison est tou t à l’avanta» 
ge des joyeux volatiles.
En effet, un statisticien vient dc comp* 
ter ce que mangent les moineaux au prin­
temps.
Un nid est, paraît-il, une famille d’affa| 
més qui exigent en 24 heures uue moyen* 
ne de 550 bestioles.
Il y a quelques années, un couple s’ins* 
talla sur une terrasse dc la rue Vivienne, 
à Paris : après le départ de la nichée, il 
fut possible do connaître line partie de 
leurs menus : ils avaient dévoré, entra 
autres victimes, 700 hannetons.
Il y a, en France”, 50 millions de moi* 
neaux ; chacun d’eux détruit par semaina 
au moins 1,680 chenilles e t 360 hannetons 
en douze jours e t par nichée). Total : 84 
millions de chenilles dévorées en une se^ 
maine et 16 billions de hannetons en dou« 
ze jours pour toute la France. .
Tuer les moineaux, c’est assurer la mul*' 
tiplication des chenilles. Entre deux 
maux ; il vaut mieux choisir le moindreÿ 
et les jardiniers de Paris sont trop sages 
pour n’avoir pas déjà choisi. j
répu b liq u eT I iin u s c u l e s
Au cours de la dernière guerre tüïco- 
italienne, l’une des moindres parmi ces 
îles Sporades semées dans l’azur de l’Egée,, 
l’île Nicaria chassa les douze soldats 
turcs qui occupaient sa citadelle et 
se proclama indépendante.
Aujourd’hui, la République nicariennç, • 
en attendant d ’être reconnue par l’Euro­
pe, possède une garde nationale forte de 
quarante-huit hommes et, pour flotte de 
guerre, un bateau chargé d’assurer la 
sécurité des rivages.
Pour lui disputer le record de l’exiguïté, 
il n’y aurait peut-être que le « territoire 
neutre de Morcsnet », qui, lui, ne consti­
tue pas une république, mais simplement 
une commune, oubliée par distraction 
diplomatique lors des traités de 1815 et 
demeurée sans nationalité, entre la Bel­
gique, la Hollande e t l’Alleiaaguç.
